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1 Permanence du grec.

Les mots ont une âme, leur sens. Ils ont une histoire, une �evolution, parfois
une g�en�ealogie. Ceux que nous employons tous les jours ontparfois une ori-
gine lointaine. Malheureusement ils n'ont pas d'�etat civil. Leur naissance n'a
pas �et�e enregistr�ee, leur histoire n'a pas �et�e �ecrite , sinon par bribes et les
renseignements sur leur g�en�ealogie restent anecdotiques.
Les mots et leur sens �evoluent sous la pression de leur environnement. Celui-
ci g�en�ere et s�electionne des avatars merveilleux ou monstrueux, quand ils
passent �a travers les mill�enaires, �a travers les langues, �a travers les continents,
�a travers les populations...
La m�edecine, domaine des plus grandes innovations, reste �d�ele au vocabu-
laire d'Hippocrate. Dans aucune autre discipline, on ne parle autant grec
qu'en m�edecine. Certains mots d�esignent des objets au moins aussi anciens
que l'homme ; ce sont les termes d'anatomie qui doivent êtreant�erieurs �a la
m�edecine et sont ant�erieurs au grec. Les linguistes se r�ef�erent souvent �a des
racines indo-europ�eennes qui ont transit�e dans les langues anciennes et dont
on peut encore reconnâ�tre l'existence dans l'histoire des langues modernes.
Le vocabulaire anatomique a encore un autre avantage. Il estconcret, c'est �a
dire qu'au son et au sens est �etroitement associ�e le principal partenaire, l'ob-
jet. Les objets anatomiques, nous en portons en nous, nous enconsommons
et si nous les fr�equentons moins souvent en boucherie et en cuisine que nos
parents, nous les rencontrons, de plus en plus souvent, en m�edecine.
Le vocabulaire anatomique est donc privil�egi�e pour �etudier l'origine et l'�evo-
lution des mots. Une �etude de ce genre serait beaucoup plus di�cile avec les
mots abstraits, ou ceux qui d�esignent des objets lointainset rares.
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C'est par ce vocabulaire que nous proposons de faire un sondage dans du
mat�eriel solide, l'�ecrit, et dans du mat�eriel fugace, l'oral, �a la recherche de
t�emoins des connaissances de l'homme aux temps les plus anciens.

2 L'invention des noms.

Quand les hominiens ont �et�e pourvus d'un appareil phonatoire, apr�es s'̂etre
longtemps exprim�es par des cris, des gestes et des mimiques, ils ont invent�e
la communication par la parole. Ils ont commenc�e par cr�eerun vocabulaire,
en utilisant deux m�ethodes, l'analogie et le codage.

2.1 L'analogie.

La plus ancienne d�esignation d'un objet a probablement �et�e faite par analogie
entre cet objet et un son. Sa forme la plus simple est l'onomatop�ee.
On a d�esign�e de cette fa�con le cri des animaux. On utilise encore le< coco-
rico > du coq avec des variantes nationales, qui indiquent que chaque peuple
a fabriqu�e son mot �a partir de son exp�erience et que le mot n'a pas �et�e sim-
plement transmis des langues anciennes aux langues modernes, ou emprunt�e
aux langues �etrang�eres1.
Par la suite, le cri a d�esign�e l'animal2. C'est encore le cas du coucou, et l�a
aussi, chaque langue a r�einvent�e le mot en fonction de ce que ses locuteurs
ont entendu3.
Ce proc�ed�e de fabrication des mots fonctionne toujours. Un enfant peut
d�esigner un chien comme un< oua-oua>4, une vache comme une< meuh >,
un chat comme un< miaou >, les enfants de mon village ne d�esignaient le
corbeau que comme un< krâ >. . .

1Cocorico (fran�cais), cock-doodle-do (anglais), quiquiriki (espagnol), Kikeriki (alle-
mand), cocaraco(tamoul), ghoughoulighou(iranien). . .Souvent c'est le verbe qui est form�e
par une onomatop�ee : cancaner, glapir, blat�erer, hennir, miauler, aboyer, feuler. . .

2Coq est peut-être une abr�eviation de cocorico. Cheval, hippos, equus, caballo, horse,
Pferde sont peut-être des tentatives d'imitation d'un hennissement.

3Cucullus (latin), � � � � � � (kokkux grec), coucou (fran�cais), Kukuk (allemand), coocoo
(anglais), cucullo (italien), cuclillo (espagnol), koukouchka (russe), côji (tamoul), ghomri
(iranien). . .

4Un petit alsacien pouvait d�esigner un petit chien en ajoutant le diminutif germanique
< ele > : < oua-ouaele>.
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Ult�erieurement le vocabulaire s'est enrichi d'autres analogies, des images, des
similitudes, des rapprochements par la fonction, avec, souvent, des erreurs
d'interpr�etation.
L'onomatop�ee permet de d�esigner des êtres ou des ph�enom�enes mat�eriels,
concrets. Un objet peut devenir l'image d'un concept. Le plus souvent tr�es
indirectement. Nous verrons plus loin l'utilisation d'images et des images
d'images.
Quand l'homme ne disposait pas de mots abstraits, certains animaux ont pu
repr�esenter, par leur comportement, des qualit�es ou des d�efauts. Par exemple
la colombe la puret�e, le serpent la ruse, le singe la sagesse, le crocodile la
m�echancet�e, etc. Si nous ne trouvons pas de trace de tellesanalogies dans
le vocabulaire actuel, c'est que la relation entre le signi�ant et le signi��e
�etait fragile, que la relation n'�etait observable que dans un environnement
particulier et que, de ce fait, le vocabulaire a vari�e.
Les animaux des totems ne seraient peut-être pas des ancêtres mythiques.
La mani�ere la plus simple de d�esigner une qualit�e ou un d�efaut consiste �a se
r�ef�erer �a un comportement. Les fabulistes ont montr�e que les comportements
des animaux s'appliquaient bien aux d�efauts des humains. On peut trouver
pour chaque esp�ece une caract�eristique, une qualit�e, und�efaut remarquable :
le lion la vaillance, le renard la ruse, le loup la cruaut�e, l'agneau l'innocence,
etc. L'animal peut alors servir �a d�esigner cette qualit�e ou ce d�efaut. On a
trouv�e de cette fa�con un moyen d'inventer des mots abstraits.
Les groupes d'hommes qui vivent dans une même r�egion ont peu de di��e-
rences. On peut leur attribuer, ou ils peuvent revendiquer une qualit�e ou
un d�efaut et se d�esigner par l'animal correspondant. On a aussi d�esign�e des
individus par des noms d'animaux ou �a l'aide d'autres comparaisons prises
dans la nature.
Il y a d'autres utilisations symboliques �a partir des comportements des ani-
maux. Par exemple, dans le panth�eon �egyptien, le chacal, animal charognard,
a donn�e sa tête au dieu Anubis qui pr�eside aux embaumements. Le crocodile
a donn�e la sienne et le lion son corps au monstre qui d�evore les condamn�es.
L'ibis qui laisse les gra�tis de ses pattes et de son bec dans le limon est
devenu le scribe des dieux. . .

2.2 Extension de l'analogie.

De nombreux mots du langage courant ont �et�e form�es �a partir de notre
corps ou de ph�enom�enes physiologiques. Le c�ur en a inspir�e beaucoup. La
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respiration et d'autres organes ont apport�e leur contribution. Celle de la tête
est capitale.

2.2.1 Le c�ur.

Le mot < c�ur > nous vient de la racine indo-europ�eenne< kerd >, qui
a fourni le sanscrit < rhi > et < rhidia > (c�ur) ainsi que le grec � � � � � �

(cardia, coeur) qui a donn�e le latincor, cordis(c�ur), puis le mot fran�cais. La
presque totalit�e des d�esignations du c�ur dans les langues indo-europ�eennes
a la même origine5.
Ce mot et ses d�eriv�es (courage, cordial, cardiaque...) forment un �enorme
bouquet de 
eurs vari�ees sorties d'une même racine. On sent battre son c�ur
quand on �eprouve des sentiments violents : la peur, l'amour. . . Il en est de
même quand on fait un e�ort physique ou qu'on l'anticipe. Lad�ecouverte
de cette sensation a fait du c�ur l'organe des �emotions, puis des sentiments.
Cela a servi �a d�esigner le courage et �a former ce mot. Son image ou autres
analogies ont �et�e associ�ees �a di��erentes fonctions psychiques, et cela, depuis
les temps les plus recul�es.
< C�ur > pour < courage> est utilis�e dans la Bhagavad Gita et dansLe
Cid (I,5) < Rodrigue, as-tu du c�ur ? >. En chinois et en japonais, la clef du
c�ur �gure dans de nombreux caract�eres, bien que la r�eforme mao•�ste l'ait

5Note du Dr Philippe Lasserre :
Les mots fran�cais issus du latin sont tir�es de l'accusatif apr�es chute de la d�esinence :

infans > infant(em) > enfant
En latin, au neutre, le nominatif et l'accusatif sont semblables. Cor, cordis est un mot
neutre, son accusatif estcor. D'o�u le mot fran�cais. Le < d > dans des mots commecordial,
cardiaque,. . .n'est apparu que bien plus tard pour former des mots savants.
On retrouve cette construction pour des mots commecorpus, corporis, tempus, temporis
qui ont fourni < corps > et < temps > apr�es la disparition du vocalisme terminal < u >.
De même, le< p >, comme le< d >, dans des mots comme< corporel >, < temporel >,
n'a �et�e utilis�e que beaucoup plus tard.
Le lien avec les autres langues indo-europ�eennes est plus subtil. Les �liations grecque,
sanscrite, germanique sont parall�eles et ont la même origine, l'indo-europ�een < krd > qui
indique l'id�ee de c�ur. On retrouve cette racine dans les mots grecs � � � (kêr), � � � � 	 �

(kardia), tous deux signi�ant c�ur ; en irlandais cride.
Parfois, le < r > est aspir�e et le < k > devient alors ce que nous �ecrivons sous la forme
< h > et la racine devient en sanscrit< hrd >, avec les graphies en< rh > du texte. Cette
alt�eration du < k > en < h > se retrouve e�ectivement dans les langues germaniques, d'o�u
hairto en gotique (langue ancienne germanique disparue),Hertz et heart.
Ce cas n'est pas isol�e, on le retrouve avec la s�erie de la tête : < kap > (indo-europ�een),

� 
 � � � 
 (kephalê, grec), caput (latin), head (anglais), Haupt (allemand).
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abandonn�ee pour simpli�er et uni�er le langage. Beaucoup de caract�eres qui
comportent cette clef �evoquent les fonctions psychiques que la physiologie
antique attribuait au c�ur.

2.2.2 Autres appareils physiologiques.
Autres erreurs d'interpr�etation.

Pendant longtemps le signe de la mort a �et�e l'arrêt respiratoire. La vie
s'�echappait du corps lors du dernier sou�e. Le sou�e (pneuma, animaâme ;
spiritus esprit) �etait consid�er�e comme le support de la vie. Les Anciens ont ob-
serv�e le sou�e, mais ils ne l'ont pas reconnu, au d�ebut, comme un ph�enom�ene
mat�eriel.
Un e�ort trop grand produit souvent des douleurs lombaires ;de ce fait, les
reins ont �et�e les organes de la force.
Une perte de sang entrâ�ne la faiblesse et la mort ; de ce fait, le sang �etait le
support de la force et de la vie. Le sang est rouge et beaucoup de personnes
croyaient, jusqu'au si�ecle dernier, que pour être fort ilfallait boire du vin
rouge. Le vin blanc ne favorisait que la diur�ese.
Un mot peut être invent�e �a partir d'un son, puis, quand il existe, son champ
s�emantique peut s'�etendre de proche en proche. Il peut aller tr�es loin, d�epasser
la d�ecouverte de son origine, vraie ou erron�ee, et s'�elever parfois jusqu'�a
l'abstrait.

2.2.3 La tête.

Jadis on d�esignait un texte par ses premiers mots. Les traductions fran�caises
du premier livre de la Bible, sauf celle de M. A. Chouraqui, d�ebutent par :
< Au commencement Dieu cr�ea le ciel et la terre>, la Vulgate par : < In prin-
cipio >, les Septantes par :< �

� � �

� � � > (en archê). Ces termes �evoquent le
d�ebut ou la primaut�e. La cr�eation du monde est-elle initiale ou primordiale ?
Le titre de ce premier livre est le même dans ces trois langues : Gen�ese.
La traduction de M. A. Chouraqui d�ebute par < En tête > et donne ces
mots comme titre au livre de la Gen�ese. La tête est la r�egion principale de
l'anatomie sans laquelle il n'y a pas de vie, mais c'est aussila partie du corps
qui apparâ�t, le plus souvent, la premi�ere, �a la naissance.
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2.3 Le codage.

Faute de pouvoir d�esigner un objet par une image ou par une analogie, on
peut s'entendre pour le nommer �a l'aide de sons choisis arbitrairement, on
cr�ee, de cette fa�con,< un code>.
Le vocabulaire anatomique primitif n'a pas pu avoir une origine uniquement
analogique. Au d�ebut, c'est probablement en montrant les parties du corps
qu'on les d�esignait, sans les nommer. Puis on a associ�e un son ou un groupe
de sons �a l'organe ou �a la partie du corps.

2.4 Des termes 
ous aux noms sp�ecialis�es.

L'Antiquit�e a conserv�e les termes anatomiques plus anciens, mais ce patri-
moine n'avait pas toujours la pr�ecision n�ecessaire �a la rigueur anatomique.
Par ailleurs, du fait de la diversit�e des populations, puisde leurs �echanges,
plusieurs mots ont pu d�esigner la même chose. Certains se sont sp�ecialis�es,
ce qui a r�eduit le nombre de synonymes et am�elior�e la pr�ecision.
On d�esignait primitivement le contenu abdominal indistinctement par � � � � � �

(gastêr), � � � � � � (ustera), � � � � � � (koilia), 	

�

� 
 � � (entera). Les premiers sont
sans �etymologie, le dernier, en grec et en latin (intestina), comporte le pr�e�xe

�
�

(en) ou in qui signi�e < dans>, il d�esigne ce qui est �a l'int�erieur.
Ces mots se sont sp�ecialis�es, pour d�esigner respectivement l'estomac, la ma-
trice, l'intestin.
En grec � � � �

�

(kôlon), qu'on peut rapprocher de � � � � � � (koilia), d�esigne
une partie quelconque du corps, le latincolon peut d�esigner le gros intestin.
En fran�cais le colon n'a que ce sens, tandis que les coliquespeuvent encore
avoir une origine diverse intestinale, h�epatique, n�ephr�etique. 
 � � � � � (koilia)
qui d�esignait le creux, le ventre a donn�e �a l'�epoque moderne < coelome,
coeliaque>. . .

2.5 La combinaison des proc�ed�es. L'�etymologie.

Avec les premiers mots, on en a fabriqu�e d'autres. On a trouv�e des analogies
de forme, de situation ou de fonction entre des objets et des parties du corps
humain. On s'est servi des seconds pour d�esigner les premiers. On a d�esign�e,
par exemple, en se servant de l'anatomie : le devant, l'arri�ere, le support, le
sommet : face, dos, pieds, tête. . . La fa�cade vient de face,la tête d�esigne le
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sommet et le chef, le pied de la montagne d�esigne sa base, lespieds de la
table ses supports.
On a extrait de certains mots primitifs des racines, des pr�e�xes, des su�xes,
on a aussi invent�e des d�esinences pour marquer le genre, lenombre, la per-
sonne, le mode, le temps. . . Comme au jeu de m�ecano, avec un petit nombre
de vari�et�es de pi�eces, on a form�e des mots ; en combinant ces mots, on forme
des phrases et, avec les phrases, on fait des discours.

3 La civilisation antique et ses m�etaphores.

Les Anciens ont invent�e des mots nouveaux qui ne correspondaient pas tou-
jours �a des objets nouveaux. Fabriqu�es par humour ou par amour du chan-
gement, ces n�eologismes �etaient condamn�es �a être remplac�es �a leur tour.
On a form�e des mots compos�es, on a utilis�e des analogies complexes, des
images.
< � � �

�

(muôn, souris)> a d�esign�e le muscle, d'o�u < myologie>. L'image est
pass�ee en latin avec un diminutifmusculum, qui d�esigne une petite souris. La
tête et la queue correspondent aux tendons des extr�emit�es d'un muscle long.
Cela explique biceps (qui a deux têtes), ainsi que triceps et quadriceps6. Le
muscle allong�e, en latin, se disait aussilacertus (l�ezard).
Le foie se disait en grec< � � � � (hêpar) >, d'o�u h�epatite. En latin, il se disait
jecur. On lui a substitu�e en latin �catum qui a donn�e en fran�cais < foie >.
Ficatum vient de �cus (�gue). En engraissant des oies avec des �gues, on
faisait du foie gras, qu'on appelaitjecur �catum . On a ensuite sous-entendu
jecur7 pour ne garder que�catum .
Phallus n'a pas d'�etymologie. Du grec< � � � � � � (phallos) >, il a �et�e remplac�e
en latin par penis (queue) et par de nombreuses autres images argotiques.
Les testicules �etaient d�esign�es en grec par< � � � � � (orchis) > d'o�u vient < or-
chite >. Ce mot est apparent�e �a < orchestre>. Tous les deux viennent du
verbe grec< � � � � 	 (orcheô, je danse)>. L'argot moderne n'a rien invent�e

6Note du Dr Philippe Lasserre :
On peut encore signaler une autre explication analogique concernant muscle et souris.
C'est celle d'une souris se fau�lant sous un tapis, image �a rapprocher du mouvement des
muscles de l'avant-bras, sous la peau, lorsque l'on ferme lamain. Cette image est plus
�evocatrice que celle du texte mais pas n�ecessairement plus vraie.

7Ce mot est bien connu des latinistes, parce qu'il a deux g�enitifs : jecoris, jecinoris; son
doublet, jocur, en a trois : joceris, jocineris, jocinoris .
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en trouvant les < valseuses>. (Les orchid�ees ont souvent deux bulbes cor-
respondant �a deux ann�ees de v�eg�etation).< Testicule > vient du latin testis
(t�emoin). Le su�xe < -culus > est parfois diminutif, ici il est p�ejoratif. Cer-
tains voient dans cette d�esignation une allusion au serment prêt�e sur les par-
ties g�enitales ou sur la descendance. D'autres l'expliquent par le fait qu'un
t�emoin unique ne su�t pas ( testis unus, testis nullus). Ces interpr�etations
sont peu vraisemblables. Les Grecs ont utilis�e, pour d�esigner ces organes,
le mot < � � � � � � � � � � (parastates)>. C'est une image : le parastate �etait un
valet d'arme. Ce dernier portait les armes du citoyen combattant. Il assistait
au combat mais il n'y participait pas. Le testicule serait, lui aussi, le pauvre
t�emoin d'un combat auquel les Anciens pensaient qu'il ne participait pas8.
L'argot peut revendiquer son appartenance �a la famille deslangues, soit que
dans les mêmes circonstances on retrouve les mêmes images, comme dans le
cas pr�ec�edent, soit qu'il y ait une �liation directe.
C'est probablement le cas de< couille, couillon>. En grec< � � � 
 � � (koleos)>
d�esigne le fourreau, l'�etui, d'o�u le scrotum et son contenu. Les insectes qui ont
des �etuis pour prot�eger leurs ailes sont des col�eopt�eres (d�esignation r�ecente).
En latin coleusa les mêmes sens d'�etui, de scrotum et de testicule. Un pe-
tit �etui est alors un colicule. Le latin avait coliculus, et aussicauliculus et
colliculus.
Colliculus est une petite colline (collis), cauliculus d�esigne une petite pousse
(de caulistige). Coliculus est donn�e comme synonyme vulgaire decauliculus.
Pourquoi vulgaire ? La nomenclature anatomique (PNA), appelle < colliculi >
les tubercules quadrijumeaux du tronc c�er�ebral, qui ressemblent �a des petites
collines9.

8Note du Dr Philippe Lasserre :
Dans ce paragraphe, le point le plus d�elicat est la relation�evoqu�ee entre orchis, testicule
et orchestre. Ce rapprochement n'est signal�e dans aucun dictionnaire ou autre ouvrage
d'�etymologie et aucun dictionnaire d'�etymologie de la la ngue grecque ancienne ne connâ�t
l'�etymologie ni de orchestra, ni de orchis ! Il en est de même pour testicule. En latin,testis
d�esigne la troisi�eme personne (d�eformation de terstis), celle qui t�emoigne en face de deux
plaignants, dans un tribunal. La relation entre t�emoin et t esticule serait due �a Plaute
qui, par plaisanterie, voyait, dans les parties g�enitalesde l'homme, deux t�emoins et un
plaignant, adaptant �a sa mani�ere la situation du tribunal ! La forme testiculus, diminutif,
ne serait pas p�ejorative mais aurait �et�e imagin�ee pour p ouvoir en faire un singulier et le
d�emarquer du mot testis, t�emoin.

9Note du Dr Philippe Lasserre :
Dans l'ancienne nomenclature,nates d�esignaient les tubercules quadrijumeaux ant�erieurs
et testes les tubercules quadrijumeaux post�erieurs. Mais, en fait,les premiers anatomistes
appelaient tubercules quadrijumeaux sup�erieurs ounates ceux que nous avons appel�es
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Lors des sacri�ces, tout l'animal �etait expos�e sur l'autel. Ce qu'il y avait de
plus sacr�e dans l'animal sacri��e �etait ses entrailles. Si le sacrum �etait un os
sacr�e, c'est parce que, justement, il prot�egeait les entrailles. Ses voisins, les
os iliaques s'y articulent par leurs ailes (les ailes iliaques), mots qui ne s'ex-
pliquent que par l'image d'un oiseau. L'oiseau est-il uniquement une forme
osseuse ? C'est peut-être l'oiseau qui d�epose l'homonculus10 entre les feuilles
du chou ou entre les p�etales de la rose.
Le coucou, a donn�e son nom grec au coccyx< ( � � � � � � , kokkux) >, qui pour
les Grecs faisait partie du sacrum, car il existe une ressemblance entre l'os et
le bec du coucou.
< Cocu > vient de < coucou>. Nos ancêtres entendaient le coucou chanter
< cocu cocu> et le mot < cocu > d�esignait jadis le coucou qui d�epose sa
descendance chez les autres.
< Cul > pourrait venir du < coucou> ; en latin cucullus aurait donn�e culus,
puis en italien culo par perte du redoublement. Mais ceci est contestable car
sa racine existe dans d'autres langues indo-europ�eennes, sans rapprochement
possible avec un chant d'oiseau. Ce mot fait plutôt partie du vocabulaire
anatomique primitif sans fondement �etymologique11.
Pour les Latins, peuple de militaires, le vagin est un fourreau. Pour les Grecs,
peuple de navigateurs, c'est un golfe< � � � � � � (colpos) > o�u s'engage le
navire.
Vu de l'int�erieur de l'abdomen, le plancher du bassin a la forme d'une barque
< (

�

� � � naus)>. Le p�erin�ee est un simple calque du grec� 
 � �

�


 � � (perineos),
qui a le même sens et dont l'�etymologie, sans être certaine, serait la compo-
sition de � 
 � � (peri) et de �

�

� 	 (ineô, �evacuer), c'est-�a-dire la r�egion du corps

par la suite tubercules quadrijumeaux ant�erieurs et tubercules quadrijumeaux inf�erieurs
ou testes ceux que nous avons appel�es par la suite tubercules quadrijumeaux post�erieurs.
D'o�u l'inversion nates { testes.

10Les anciens ne connaissaient pas le m�ecanisme de la reproduction. Ils pensaient que
la reproduction impliquait la fabrication d'un homonculus, homme microscopique qui se
d�eveloppait dans l'ut�erus. Bu�on a �et�e le premier �a pen ser qu'il devait y avoir quelque
chose qui expliquait que les chats ne mettaient au monde que des chats, les chiens que des
chiens, les hommes que des hommes. . .Comme il poss�edait desfonderies, il a naturellement
pens�e au moule. Mais n'ayant pas d'objet anatomique ressemblant �a un moule et pensant
que la forme r�esultait de causes int�erieures �a l'individ u il a invent�e l'expression < moule
int�erieur >, pr�ecurseur du code g�en�etique.

11Note du Dr Philippe Lasserre :
Aucun dictionnaire �etymologique moderne ou ancien ne signale un rapprochement quel-
conque entrecucullus et culus. En outre, l'�etymologie de culus est inconnue.
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par laquelle on se vide, on �evacue les d�echets.
L'image de la barque est aussi �evoqu�ee dans< carina ani >, qui d�esigne, en
PNA, le sillon interfessier.< Car�ene > vient du latin carina.

4 Premi�ere r�eforme avort�ee du vocabulaire
m�edical.

Les r�eformes du vocabulaire, comme beaucoup d'autres, r�eussissent rarement.
Certains m�edecins latins, au troisi�eme si�ecle de notre �ere, Celse, Cassius Felix,
Caelius Aurelianus ont voulu prot�eger le latin contre l'invasion du grec, de
la même mani�ere qu'Etiemble et d'autres ont voulu pr�eserver le fran�cais. Ils
ont traduit en latin les termes m�edicaux grecs. Contrairement �a certaines
propositions des< pourfendeurs> de < franglais > ou de grec12, ils ont
propos�e des mots justes, bien faits, �el�egants. Leur travail n'a pas eu de succ�es,
le grec a continu�e �a fournir le vocabulaire m�edical. Ils nous ont cependant
laiss�e quelques mots comme< dentifrice >, < suppositoire>, < procidence>,
< m�edecine >, < calcul >, < mastication >. . .

5 Av�enement du fran�cais.

La langue parl�ee en France a �et�e le gaulois avant d'̂etre le fran�cais. Cette
langue a �et�e fortement contamin�ee par le latin, par le francique13 et par les
idiomes des autres envahisseurs barbares. Le latin de la majorit�e des Gallo-
Romains n'�etait pas celui de Jules C�esar. La Gaule n'a pas �et�e colonis�ee par
des �erudits, mais par des soudards.
Les l�egionnaires n'�etaient pas < recrut�es > �a Rome. Les l�egions �etaient
< lev�ees >, par enrôlement plus ou moins forc�e, l�a o�u un g�en�eral avait besoin
de troupes, le plus souvent aux con�ns de l'empire. Ces pauvres h�eres, plus
barbares que romains, s'exprimaient dans un sabir argotique. Ils se compre-
naient entre eux, mais Cic�eron aurait eu du mal �a reconnâ�tre sa langue.

12Etiemble r�ecusait le mot < omoplate >, utilis�e depuis la Renaissance, et proposait de
lui substituer < palette > ou < �eclanche >. Ces mots ont une signi�cation pr�ecise et n'ont
jamais �et�e �equivalents d'omoplate.

13La langue des Francs, qui a donn�e naissance �a des dialectesencore parl�es dans le nord
du d�epartement de la Moselle. Il aurait �et�e �etonnant que le francique n'ait pas �evolu�e depuis
Clovis et que dans cette r�egion de guerres et d'invasions, il n'ait pas �et�e tr�es contamin�e.
Vraisemblablement ces dialectes sont aussi proche de la langue des Francs que le fran�cais.
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Beaucoup de mots du fran�cais populaire viennent du latin des l�egionnaires
et des esclaves. Ces mots ont, par la suite, beaucoup �evolu�e.
Alors que le latin d�esignait la tête par caput qui nous a donn�e< capitale,
capital, capitaine, chef, chapitre. . .> les l�egionnaires utilisaient l'image d'un
tesson d'objets en terre cuite,testa, comme, dans notre argot, on dit la
< �ole >. C'est de l�a que vient notre mot < tête >.
Pour les Grecs, la beaut�e de la femme ne venait ni du visage, ni des yeux,
ni de la chevelure, ni des seins, ni des jambes, mais des formes parfaites. La
d�eesse de la beaut�e, Aphrodite, Venus pour les Latins, �etait dite < callipyge>,
litt�eralement < aux belles fesses> ( � � � � � , kalos beau ;� � � � (pugê, fesse). Ce
terme s'appliquait plutôt �a la statue qu'�a la d�eesse et s'interpr�etait au �gur�e
dans le sens< aux belles rondeurs> ou < aux belles formes>. Pour d�esigner
la fesse, les Grecs ont substitu�e �a< � � � � (pugê) >, mot sans �etymologie, le
mot < � � � � � � � (gloutos, fesse)> qui �evoque le globe ; les Romains lui ont
pr�ef�er�e < nates > ; ce qui n'a pas mis un terme �a la valse des d�esignations.
Les termes pr�ec�edents �etaient provocateurs par leur noblesse, leur harmonie,
c'est probablement ce qui a incit�e les l�egionnaires romains �a la rupture, �a la
recherche d'un mot plus vulgaire. Ils ont rompu la traditionen �evoquant la
cassure :�ssae (fendues).

6 L'expansion du vocabulaire anatomique.

Le renouveau de l'anatomie �a La Renaissance, la curiosit�ede l'honnête hom-
me auxvii e si�ecle, la mode encyclop�edique auxviii e, le progr�es scienti�que au
xix e ont n�ecessit�e l'introduction de nombreux mots nouveaux ou plus pr�ecis
dans le vocabulaire scienti�que.
Cette p�eriode a �et�e aussi celle des traductions de l'anatomie en langue vul-
gaire.

6.1 L'apport du latin.
�A la Renaissance, les langues nationales ont remplac�e le latin dans l'adminis-
tration et la vie publique. En France, le changement a eu lieusous Fran�cois Ier.
Le latin s'est maintenu dans l'enseignement et les publications savantes,
sp�ecialement en anatomie. Les premiers trait�es de science et de m�edecine
modernes ont �et�e souvent �ecrits en latin ; Copernic, Cardan, Galil�ee, V�esale,
Harvey, Van Helmont, Malpighi, Leibnitz, Borelli, Euler, Jussieu... ont publi�e
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dans cette langue. Gauss l'a encore utilis�ee en 1801 et Mascagni a produit,
en 1832, un ouvrage d'anatomie en latin. Le latin aurait pu devenir la langue
scienti�que de l'Europe. Il lui a manqu�e un soutien politique ou �economique,
et l'unanimit�e.
�A d�efaut d'une langue universelle, les anatomistes germanophones ont �etabli
une nomenclature latine, traduite en allemand en 1895,< Basler Nomina ana-
tomica >. D'autres nomenclatures anatomiques latines traduites enallemand
ou en anglais ont �et�e propos�ees, sans être tr�es di�us�ees.
�A la suite de r�eunions internationales, sous l'�egide de l'UNESCO, des anato-
mistes de di��erentes langues et nationalit�es ont adopt�e, �a Paris, en 1955, une
nomenclature anatomique internationale en latin (Parisiensa Nomina Ana-
tomica), qui, de nos jours, est plus ou moins utilis�ee. Tous les mots non
sp�eci�ques (lateralis, centralis, medianus, superior, internus, rectus, . . .) sont
en latin classique ou scolastique. Les termes sp�eci�ques sont soit latins soit
grecs mais latinis�es. Par exemple la dure-m�ere crânienne est appel�eedura ma-
ter encephali. Les deux premiers mots se trouvent dans tous les dictionnaires
latins, encephaliest du grec latinis�e.

6.2 Les �eponymes.
�A partir de la Renaissance, certains ont voulu immortaliserleurs d�ecouvertes
et leur nom en les associant (aqueduc de Sylvius, pont de Varole, trompe
d'Eustache, trompe de Fallope)... De nos jours, on connâ�tplus souvent les
noms de ces anatomistes que leur biographie.
Quand l'essentiel de l'anatomie a �et�e d�ecrit, il n'est rest�e �a d�ecouvrir que
des d�etails qui n'ont gu�ere servi la gloire de leur parrain. Qui se souvient
de Cowper et de ses glandes, d'Alcok et de son canal, de Mayer et de son
ligament, de Zuckerkandl et de son organe ? Au fait, qui �etaient Ehenritter,
Andersch, Gasser, . . . ? Les �eponymes sont des d�enominations d'autant plus
mauvaises qu'elles d�esignent des d�etails. Les meilleursnoms sont ceux qui
�evoquent ce qu'ils d�esignent en faisant allusion �a leur situation, �a leur aspect,
�a leur fonction ou �a une particularit�e remarquable.

6.3 L'inondation par le grec du vocabulaire scienti-
�que.

Les langues anciennes ont transmis tantôt des racines, tantôt des mots. Ces
derniers sont arriv�es en fran�cais, soit par une �etymologie populaire (langue
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parl�ee) qui les a d�eform�es, soit par une �etymologie savante (langue �ecrite)
qui a mieux conserv�e la forme sans garantir le sens.
Par exemple, le mot< physiologie> �etait employ�e, en grec, par Aristote (dans
le Trait�e du sens et du sensible). Il avait un sens g�en�eral< explication de la
nature >, conforme �a son �etymologie. Son domaine �etait surtout celui de la
physique et des sciences naturelles. Il a �et�e repris, dansle langage scienti�que,
en latin, par Fernel, en 1554, puis par Haller, en 1757 (Elementa physiologiae
humani corporis), pour d�esigner le fonctionnement des organismes vivants.
Cependant avec le même sens, en fran�cais, ce mot avait d�ej�a �et�e utilis�e par
Ambroise Par�e (1509-1590).
�A partir du xix e si�ecle, on a fabriqu�e des mots nouveaux avec des racines, des
pr�e�xes, des su�xes grecs, pour d�esigner des choses que les Grecs ignoraient
comme< allergologie (� � � � � , allos autre ; 	 � � �

�

, ergon action ; � � � � � , logos
discours14 )>, < ad�enocarcinome, �electrocardiogramme, chronaxie>. . . Le
vocabulaire scienti�que a �et�e envahi par ce grec.�A cette �epoque, les m�edecins
connaissaient le grec. La chaire de m�edecine grecque, �a Paris, a �et�e supprim�ee
alors que Laennec (1781-1826) y �etait candidat.
De ce fait, les mots invent�es, �etaient des faux mots grecs,mais leur �etymologie
�etait correcte, parfois subtile. < Ion > a �et�e propos�e par Faraday en 1834.
Il a �et�e admis en fran�cais par l'Acad�emie en 1840. Ce mot est fabriqu�e avec
le participe pr�esent du verbe< � 


�

� � , aller >. Ce verbe est assez particulier
avec trois radicaux ; pour reconnâ�tre son participe, il faut une bonne culture
hell�enique. L'ion, < allant >, est un voyageur, contrairement aux atomes �x�es
dans des structures mol�eculaires o�u ils dansent sur place. On doit admettre
que dans les milieux scienti�ques, cette culture n'a pas tout �a fait disparu.
En e�et, il y a quelques d�ecennies, on a invent�e< ionophor�ese> ou < ionto-
phor�ese > pour d�esigner le transport des ions.< Ionophor�ese> est compos�e
par une manipulation assez commune de racines. Par contre, l'inventeur de
< iontophor�ese > devait connâ�tre cette subtilit�e du g�enitif des partici pes
pr�esents grecs, celui d'� 	

�

qui est � �

�

� � � et non � �

�

� � .
Cette d�ebauche du grec savant et r�ecent a a�ect�e les termes m�edicaux d�eriv�es
du vocabulaire anatomique, mais pas le vocabulaire anatomique lui-même.
< Laparoc�ele > se dit pour hernie abdominale,< laparoscopie>, pour ob-
servation du contenu abdominal,< laparotomie > pour incision de la paroi

14Pour les Grecs, le discours, les mots, devaient avoir un sens, ce qui n'est plus le cas
de nos jours. Nous pr�ef�erons donc traduire < -logie > par < explication > plutôt que par
< discours> qui risque d'être confondu avec< baratin >.
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abdominale, etc. Aucun d�eriv�e du mot grec< � � � � � � > ne d�esigne actuelle-
ment la paroi abdominale.
Le vocabulaire anatomique fran�cais s'est forg�e �a la Renaissance quand les
principales structures ont �et�e d�ecrites. Il n'y a pas eu de d�ecouverte d'or-
ganes nouveaux depuis cette �epoque, seulement des d�etails d�esign�es par des
�eponymes ou des expressions. Par ailleurs, l'anatomie estune discipline ri-
goureuse qui s'accommode mal des n�eologismes.

7 L'oubli du grec.

�A partir de la deuxi�eme moiti�e du xx e si�ecle, le grec a perdu son prestige.
Les derni�eres r�eformes de l'enseignement ont enterr�e cette langue morte. Il
n'a plus �et�e enseign�e �a la majorit�e des candidats bacheliers. Son �etude a
commenc�e plus tard, vers quinze ans, âge o�u l'apprentissage des d�eclinaisons,
des conjugaisons, du vocabulaire est ennuyeux et n�ecessiterait une certaine
discipline. La concurrence de l'anglais lui a �et�e fatale.De ce fait, il a �et�e
abandonn�e15 ou mal appris.
La fabrication de n�eologismes s'est poursuivie même avecdu grec. Ils sont
souvent incorrects. Quand un hell�eniste entend< choc cardiog�ene>, il se
demande comment un choc peut fabriquer du c�ur. Ce terme nousvient de
l'anglais, ce qui ne change rien �a l'erreur. Le vocabulairem�edical grec est sur
son d�eclin. On ne fabriquera plus de bons n�eologismes grecs ni en fran�cais,
ni en anglais.

8 Quel avenir ?

Le vocabulaire anatomique est certainement plus stable queles autres, mais il
ne r�esistera pas ind�e�niment �a la mode qui remplace les v�eritables d�ecouvertes
par l'invention de termes nouveaux.

15Il y a quelques dizaines d'ann�ees, les correcteurs de grec au baccalaur�eat avaient encore
beaucoup de copies. Elles provenaient des �el�eves des s�eries scienti�ques plutôt que des
�el�eves des s�eries litt�eraires. Pour les �etudes litt�e raires, il y a un grand choix de langues
vivantes et de langues r�egionales, dont on vante l'utilit�e touristique ou commerciale, alors
que personne ne converse plus en grec ancien. La perspectivede gagner quelques points
par une option facultative est peu s�eduisante. Les points de grec coûtent trop cher. 1%
des bacheliers pr�esentent encore le grec.
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En anatomie, on ne d�ecouvre pas d'organes nouveaux, mais l'exploration
anatomique, qui se d�eveloppe sous la d�esignation stupided'< Imagerie m�edi-
cale >, a besoin de termes nouveaux pour d�e�nir des nouveaux aspects de
l'anatomie.
O�u ira-t-on chercher les mots nouveaux ? Notre culture fran�caise est forte-
ment attaqu�ee. C'est dans les journaux anglo-saxons que les m�edecins de tous
les pays publient, en utilisant avec plus ou moins de bonheurce qui leur sert
de langue commune. Du fait de leurs origines diverses, ils y introduisent le
meilleur et le pire qu'il nous faut tenter de recti�er avant que cela ne devienne
une norme dans notre langue. De cemelting pot �emergera peut-être, comme
apr�es les invasions des barbares, des langues nouvelles.
Des proc�ed�es nouveaux ont d�ej�a �et�e invent�es pour cr�eer des mots. Les acro-
nymes en sont un, mais ce sont surtout les sigles qui sont en vogue actuelle-
ment16.
Dans le< Concours M�edical> du 12 f�evrier 2003, nous avons trouv�e :afssaps,
ains, amm, anaes, aomi, ap-hm, avc, avk, beh, bmj, camsp, cda , chu, cnam, crdm,
crp, eeg, face, fact-b, fsh, hbpm, hdl, hnf, hta, idf, imp, im ppro, inr, insee,

ipp, ldl, life, mass, msa, nesp, oms, pmi, pnas, pnns, pth, pu -ph, tca, toc, tsh,
vegf, vegf-a, vegfr1, vegfr2, vs .
Contrairement aux Grecs, pour qui la parole devait avoir un sens et qui don-
naient aux choses leur v�eritable nom (�etymologie vient de	 � � � � � v�eritable,

� � � � � parole ;
�

� � � � � � � d�esignait chez les Grecs la vraie signi�cation), on
pr�ef�ere de nos jours le n�eologisme humoristique.
Pour certains, perdre sa langue, c'est perdre son identit�e. La m�edecine, qui est
d�ej�a universelle, pourra-t-elle r�esister �a la perte de ses mots ? Nous pensons
qu'elle est trop solide pour être condamn�ee de cette fa�con.
Par contre, elle subit actuellement des agressions redoutables. Elle coûte de
plus en plus cher et sa r�eussite met en �evidence ses risqueset ses �echecs.
Une politique d'�economie et de s�ecurit�e la paralyse en exigeant l'impossible.
La plus caricaturale des charges nouvelles qu'on lui imposeest l'information
compl�ete des patients, jusque sur les risques exceptionnels. Ceux qui ont de
telles exigences ne soup�connent pas l'�enormit�e de la tâche. Ils ne se soucient

16Rappelons qu'un sigle est form�e par les initiales d'un groupe de mots, qu'il se prononce
en �epelant chaque lettre (exemple : C.E.A ou CEA). Un acronyme est un sigle qui se lit
comme un mot et non lettre �a lettre. Il peut être form�e des p remi�eres lettres ou des
premi�eres syllabes de chacun des mots composant l'expression abr�eg�ee : ovni, pour objet
volant non identi��e ; otan, pour organisation du trait�e de l'Atlantique Nord ; sida, pour
syndrome d'immuno-d�e�cience acquise ; modem pour modulateur-d�emodulateur.
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pas du fait que l'�ecole a abandonn�e, pour des< savoirs> anecdotiques, les
bases du vocabulaire et les rep�eres de la science, qui rendraient les explica-
tions m�edicales intelligibles �a un grand nombre de patients.
La m�edecine est la discipline la plus anciennement structur�ee, son langage
vient de tr�es loin, mais n'est pas immortel.
Ceux qui ont examin�e son �evolution dans l'histoire et qui ont v�ecu son
�evolution durant le dernier demi-si�ecle savent que ses di�cult�es ne freinent
pas ses progr�es. On peut penser que son langage suivra.
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